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Dimanche 18 mars 2007 : le fils prodigue
4ème dimanche de Carême, année C

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 15,1-3 ; 11-32

	Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l'écouter. Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui : « Cet homme fait bon accueil aux pécheurs et mange avec eux. » Alors Jésus leur dit cette parabole : 

« Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son père : ‘Père, donne-moi la part d'héritage qui me revient.’ Et le père fit le partage de ses biens. 

Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu'il avait, et partit pour un pays lointain où il gaspilla sa fortune en menant une vie de désordre. 

Quand il eut tout dépensé, une grande famine survint dans cette région, et il commença à se trouver dans la misère. Il alla s'embaucher chez un homme du pays qui l'envoya dans ses champs garder les porcs. Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les gousses que mangeaient les porcs, mais personne ne lui donnait rien. 

Alors il réfléchit : `Tant d'ouvriers chez mon père ont du pain en abondance, et moi, ici, je meurs de faim. Je vais retourner chez mon père, et je lui dirai : ‘Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi. Je ne mérite plus d'être appelé ton fils. Prends-moi comme l'un de tes ouvriers.' 

Il partit donc pour aller chez son père. 

Comme il était encore loin, son père l'aperçut et fut saisi de pitié; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers. Le fils lui dit : `Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi. Je ne mérite plus d'être appelé ton fils...' 

Mais le père dit à ses domestiques : `Vite, apportez le plus beau vêtement pour l'habiller. Mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds. Allez chercher le veau gras, tuez-le; mangeons et festoyons. 

Car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé.' Et ils commencèrent la fête.

Le fils aîné était aux champs. A son retour, quand il fut près de la maison, il entendit la musique et les danses. 

Appelant un des domestiques, il demanda ce qui se passait. Celui-ci répondit : `C'est ton frère qui est de retour. Et ton père a tué le veau gras, parce qu'il a vu revenir son fils en bonne santé.' 

Alors le fils aîné se mit en colère, et il refusait d'entrer. Son père, qui était sorti, le suppliait. 

Mais il répliqua : `Il y a tant d'années que je suis à ton service sans avoir jamais désobéi à tes ordres, et jamais tu ne m'as donné un chevreau pour festoyer avec mes amis. Mais quand ton fils que voilà est arrivé après avoir dépensé ton bien avec des filles, tu as fait tuer pour lui le veau gras’ 

Le père répondit : `Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi. II fallait bien festoyer et se réjouir; car ton frère que voilà était mort et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé.' »
	


Lecture du livre de Josué 5, 10-12

Après le passage du Jourdain, les fils d'Israël campèrent à Guilgal et célébrèrent la Pâque le quatorzième jour du mois, vers le soir, dans la plaine de Jéricho. Le lendemain de la Pâque, ils mangèrent les produits de cette terre : des pains sans levain et des épis grillés. A partir de ce jour, la manne cessa de tomber, puisqu'ils mangeaient les produits de la terre. Il n'y avait plus de manne pour les fils d'Israël, qui mangèrent cette année-là ce qu'ils récoltèrent sur la terre de Canaan.

Psaume 34

Je bénirai le Seigneur en tout temps,

sa louange sans cesse à mes lèvres.

Je me glorifierai dans le Seigneur : 

Que les pauvres m'entendent et soient en fête ! 

Magnifiez avec moi le Seigneur, 

exaltons tous ensemble son nom.

Je cherche le Seigneur, il me répond : 

de toutes mes frayeurs, il me délivre. 

Qui regarde vers lui resplendira, 

sans ombre ni trouble au visage.

Un pauvre crie; le Seigneur entend : 

il le sauve de toutes ses angoisses.

Lecture de la deuxième lettre de Paul aux Corinthiens 5, 17-21

Frères, si quelqu'un est en Jésus Christ, il est une créature nouvelle. Le monde ancien s'en est allé, un monde nouveau est déjà né. Tout cela vient de Dieu : il nous a réconciliés avec lui par le Christ, et il nous a donné pour ministère de travailler à cette réconciliation. Car c'est bien Dieu qui, dans le Christ, réconciliait le monde avec lui; il effaçait pour tous les hommes le compte de leurs péchés, et il mettait dans notre bouche la parole de la réconciliation. Nous sommes donc les ambassadeurs du Christ, et par nous c'est Dieu lui-même qui, en fait, vous adresse un appel. Au nom du Christ, nous vous le demandons, laissez-vous réconcilier avec Dieu. Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a, pour nous, identifié au péché des hommes, afin que, grâce à lui, nous soyons identifiés à la justice de Dieu.

TEXTES DES PERES

SAINT JÉRÔME

21. « Et il l'embrassa », selon cette prière que, dans le Cantique des Cantiques, l'Église formule au sujet de la venue de l'Époux : « Qu'il me baise des baisers de sa bouche ! » (Ct 1,1). « Je ne veux pas qu'il me parle par Moïse, dit-elle, je ne veux pas qu'il s'adresse à moi par les Prophètes. Que lui-même assume mon corps, que lui-même me baise dans ma chair » (Is 21,12-13). En sorte que nous puissions adapter à cette phrase le passage d'Isaïe : « Si tu veux chercher, cherche, et habite auprès de moi dans la forêt ! » Au même endroit, l'Eglise, en pleurs, reçoit l'ordre de crier depuis Seïr. Car Seïr se traduit ainsi : « velu » ou « hérissé ». Il s'agit d'exprimer l'ancien « hérissement » des gens de partout. L'Église elle-même, usant d'une pareille similitude, ré​pond : « Je suis noire, mais belle, ô fille de Jérusalem. » (Ct 1,5).

22. Mais le fils lui dit : « Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. » II dit n'être pas digne d'être appelé fils ; cependant, par la voix de la nature – qui est cette fortune dont jadis le Père l'avait gratifié – il clame tout tremblant le nom véritable : « Père, dit-il, j'ai péché contre le ciel. » Vain est donc le raisonnement de certains : que le nom de Père n'est convenable que dans la bouche des saints, puisque cet homme qui appelle Dieu Père est celui-là même qui se confesse indigne du nom de fils. A moins peut-être qu'il ose l'appeler Père, précisément parce qu'il s'est pleine​ment converti.

23. « Or, le père dit à ses esclaves : « Vivement, sortez la robe primordiale, et l'en revêtez ! » La robe qu'Adam avait perdue par le péché, la robe qui, dans une autre parabole
, est appelée le costume nuptial, c'est-à-dire la robe du Saint-Esprit : qui ne la posséderait pas, ne peut assister au banquet du Roi.

24. « Puis donnez-lui l'anneau et ornez-en sa main. » C'est le sceau de la ressemblance du Christ, selon cette parole : « En croyant en lui, vous avez été scellés du Saint-Esprit de la promesse » (Ep 1,13). II est dit aussi au prince de Tyr, qui avait perdu la ressemblance du Créateur : « Tu es le sceau de la ressemblance, la couronne de beauté, tu es né dans les délices du paradis de Dieu » (Ez 38,12-13). Isaïe parle aussi de ce sceau : « Alors paraîtront ceux qui sont scellés » (Is 8,16). Ce sceau est donné pour la main, quand l'Écriture veut signifier les œuvres de la justice, par exemple dans ce texte : « Et eut lieu la parole du Seigneur dans la main d'Aggée le prophète », et pour Jérusalem : « Je t'ai parée d'une parure, j'ai mis des bracelets autour de tes mains » (Ag 1,1 et 2,2). D'autre part, au personnage qui est revêtu d'une aube (en lin), un autre endroit du corps est désigné pour recevoir le sceau : « Passe au milieu de Jérusalem, appose le sceau sur le front des hommes qui gémissent, qui se lamentent de tous les péchés qui se commettent au milieu d'eux. » (Ez 16,11 et 9,4). Pourquoi ? Afin qu'ensuite ils puissent dire : « Elle a été posée sur nous comme un sceau, la lumière de ton visage, ô Seigneur ! » (Ps 4,7).

25. « Et des chaussures à ses pieds. » II avait, en effet, perdu la dignité d'Époux et ne pouvait pas, ayant les pieds nus, célébrer la Pâque. Ce sont les chaussures dont le Seigneur a dit : « Je t'ai chaussé de pourpre. » Les chaussures sont « à ses pieds » pour que le serpent insidieux ne puisse attaquer la plante des pieds, tandis qu'il chemine ; pour qu'avec plus de sécurité il puisse fouler aux pieds scorpions et serpents ; pour qu'il soit tout prêt à prêcher l'Évangile de la paix
, qu'il ne marche plus désormais selon la chair, mais selon l'esprit
, et que lui convienne l'oracle prophétique : « Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui prêchent l'évangile de la paix, l'évangile du bonheur ! » (Is 52,7).

26. « Ensuite amenez le veau gras et tuez-le ; mangeons, banquetons, car mon fils que voici était mort et il revit, il était perdu et il a été retrouvé. » Le veau gras que l’on immole pour le salut des pénitents, c'est le Sauveur lui-même, dont chaque jour la chair nous nourrit et le sang nous abreuve. Lecteur croyant, tu comprends comme moi quelle est la graisse qui nous rassasie
, puis nous fait éclater en cris de louange à son endroit, quand nous disons : « Mon cœur a éructé une parole excellente, je dédie mes œuvres au Roi
. » II est vrai que certains, avec plus de superstition que de vérité et perdant de vue le texte du psaume, pensent qu'il faut comprendre qu'il s'agit en ce passage de la personne du Père.

Quant à cette phrase : « banquetons, parce que mon fils que voici était mort et il revit, il était perdu et il est retrouvé », elle se rapporte au même thème que la parabole précédente, où il est dit : « Oui, je vous l'affirme, il y aura de la joie parmi les anges de Dieu à propos d'un seul pécheur qui fait pénitence. »

27. « Et ils se mirent à banqueter. » Ce banquet se célèbre tous les jours, tous les jours le Père reçoit son fils, toujours le Christ s'immole pour les croyants.

SAINT AUGUSTIN

Bien qu'il fût encore en train de penser ce qu'il dirait à son père et qu'il se dît : « Je me lèverai et j'irai lui dire... », son père, qui connaissait ses pensées de loin, accourut vers lui. Qu'est-ce qu'accourir, sinon lui prodiguer sa miséricorde ? On lit : Pendant qu'il était encore loin, son père accourut vers lui tout ému de pitié. Pourquoi est-il ému de pitié ? Parce que son fils se trouvait dans un état pitoyable. // accourut et se jeta sur lui. Il posa sur lui son bras. Le bras du Père, c'est le Fils. Il lui permit de porter le Christ, et ce fardeau-là n'est pas un poids mais un soutien. Il dit, en effet : Mon joug est facile, et mon fardeau est léger (Mt 11,30). Ce fardeau fut imposé à un homme debout, et son imposition empêcha qu'il ne retombât. Le fardeau du Christ est tellement léger, que non seulement il ne pèse pas, mais il relève. Ce n'est même pas comme un fardeau que l'on dirait léger parce qu'il pèse moins, tout en gardant un certain poids. C'est une chose que de porter un fardeau lourd, autre chose un fardeau léger, une chose tout à fait différente que de ne porter aucun poids. Si quelqu'un porte un fardeau lourd, il lui pèse. Si quelqu'un porte un fardeau léger, il lui pèse moins, mais il lui pèse tout de même. Mais celui que ne porte aucun fardeau marche avec ses épaules tout à fait libres. 

Le fardeau du Christ n'est pas ainsi. Le fait de porter ce fardeau nous aide à nous relever. Celui qui le dépose se trouve plus chargé. Que cela ne vous paraisse pas impossible, mes frères. L'on trouvera peut-être des exemples de ce que je dis même dans le monde de la nature, même si cela parait merveilleux et tout à fait incroyable. Considérez les oiseaux. Tous les oiseaux portent des ailes. Regardez comment ils les plient pour revenir sur la terre et comment ils les mettent contre leur flanc. Croyez-vous que leurs ailes leur pèsent ? Ils enlèvent le poids et ils tombent. Dans la mesure où ils se libèrent de ce poids, ils ne peuvent voler. Vous croirez bien faire, peut-être, en leur enlevant ce poids, mais si vous voulez leur faire réellement du bien, laissez-les. Et si par hasard on les a déjà privé de leurs ailes, donnez-leur à manger, pour qu'ils gagnent du poids et puissent ainsi se lever de la terre et voler. L'homme qui disait : « Qui me donnera des ailes comme une colombe, pour que je vole et que je trouve mon repos ? » (Ps 55,7) voulait justement un tel poids. Le poids, donc, que ce père posa sur les épaules de son fils, au lieu de lui peser, le souleva. Loin de lui être onéreux, il lui fît honneur. Comment un homme serait-il capable de porter Dieu, à moins que, tout en le portant, il ne soit lui-même porté ? 
�	Saint Jérôme, Lettres, Tome I, Lettre 21 au pape Damase, N°21-27,. Éditions « Belles Lettres », 1982.


�	Mt 22,11-12.


�	Cf. Ep 6,15.


�	Cf. Gal 5,16.


�	Cf. Ps 73,6.


�	Cf. Ps 45,2.


�	Sur l’évangile des deux fils 6 . Suppl. Cahier évangile N°10, p.36-37.
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